
  [image: couverture]


  
    AFFREUX, SALES

    ET GENTILS


    
      Guillaume Guéraud


      Illustrations de Martin Matje

    


    [image: images]


    
      ) © Éditions Nathan (Paris, France), 2010 pour la première édition


      © © Éditions Nathan (Paris, France), 2013 pour la présente édition


      Loi n° 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse.


      « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »


      ISBN978-2-09-252645-3

    

  


  
    
      Sommaire
    


    
      Couverture
    


    
      Copyright
    


    
      Sommaire
    


    
      Chapitre 1 - Rapt brutal
    


    
      Chapitre 2 - Cagoule
    


    
      Chapitre 3 - Loin du paradis
    


    
      Chapitre 4 - Chien galeux
    


    
      Chapitre 5 - Tirelire lourde
    


    
      Chapitre 6 - Salive et mâchoires
    


    
      Chapitre 7 - Les monstres décapités
    


    
      Chapitre 8 - Coup de hache
    


    
      Chapitre 9 - Stockholm
    


    
      Chapitre 10 - Les laisses invisibles
    


    
      Guillaume Guéraud
    


    
      Martin Matje
    

  







Chapitre 1

Rapt brutal
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Ils avaient une sale gueule, mais c’était pas des méchants. Je veux dire pas le genre à trucider un gosse.

Sur le moment, quand même, j’en aurais pas mis ma main à couper. Parce qu’ils m’ont collé un flingue sur la tête pour me forcer à monter dans leur voiture.

Ils n’étaient pas obligés, leur tronche faisait suffisamment peur comme ça.

Le plus vieux – impossible de lui donner un âge, on voyait juste que c’était le plus vieux des deux – ressemblait à un monstre échappé d’un film d’épouvante. Une barbe noire, des dents pourries, un nez crochu, des yeux de serpent et des griffes à la place des ongles. Une vraie bête. Habillé comme un sac, en plus.

L’autre avait à peu près vingt ans. Tout droit sorti du grand écran, lui aussi. Moche. Et encore plus mal fringué. Poilu comme un ours. Les quelques centimètres carrés qui lui restaient d’humain sur les bras et le visage étaient recouverts par d’affreux tatouages ou bouffés par de vilaines cicatrices. Il avait les joues toutes grêlées, à croire qu’un malade s’était amusé à plante-couteau dessus. J’ai vu un film dans lequel son sosie tailladait ses victimes avec un fil à beurre.

Sauf qu’on n’en était pas encore là.

La voiture était une vieille 205 GTI avec bandes fluorescentes sur les côtés, moquette crasseuse autour du volant, cendrier qui vomit des vieux mégots, une tonne de miettes dans tous les coins et pas besoin de vitres teintées parce qu’elles étaient assez sales pour produire le même effet.

Bloqué derrière en compagnie du jeune ours balafré qui me pointait son colt sur le nez, je me suis mis à pleurer. À cause de la poussière. Ça m’étouffe. J’y peux rien. C’est maladif. Je suis allergique.

Devant ce spectacle désolant, le type a agité son canon dans tous les sens pour prévenir son collègue :

– Démarre vite ! Il commence à chialer ! Je suis sûr qu’il va faire dans son froc !

Impossible de leur expliquer que mon allergie ne provoque pas ce genre de réaction – j’ai seulement les options « larmes qui coulent » et « gorge enflée qui empêche de parler ». Je ne pouvais pas prononcer un mot.

Le conducteur a tourné la clé de contact. Sans résultat. Même pas en état de marche, ce véhicule.

Il a hurlé :

– La batterie est morte, merde ! Gérald ! Descends pousser !

– OK p’pa ! a répondu le porte-flingue.

Ni une ni deux, il est descendu en laissant traîner l’arme sur le siège. Un vrai débutant, sans rigoler.

J’ai zieuté le calibre pendant que le vieux se faisait les griffes contre le tableau de bord. Je n’ai pas osé tendre la main pour le saisir. Il ne m’aurait servi à rien. C’était un pistolet en plastique. Un jouet, quoi.

Ces deux énergumènes étaient sûrement des comiques en vadrouille.

Pas tout à fait.

D’un seul coup d’épaule, le tatoué a envoyé l’auto trente mètres plus loin, histoire de démarrer le bolide et de me faire sentir que mes quarante-quatre kilos ne pesaient pas bien lourd. Bienvenue chez les brutes !

Au volant, le papa a embrayé d’une façon peu commune. Heureusement que la rue était déserte ! On est passé du zéro à la vitesse supersonique par je ne sais quel miracle.

Une forte odeur d’essence s’est répandue dans l’habitacle, style un clin d’œil et tout explose. Pas la peine de vérifier dans le miroir cassé du pare-soleil, mon cou prenait les proportions d’un éléphant.
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